
On pensait l’artiste isolé, coupé du monde à cause de sa surdité. Au contraire, Goya 
aurait été le chef d’école d’un véritable atelier de peinture. L’Œil montre comment 
des spécialistes ont identifié les différentes mains qui travaillaient auprès de l’artiste 
espagnol. Au risque de voir l’authenticité de certains de ses tableaux remise en question ! 
(page 82)

HISTOIRE DE L’ART 
GOYA GÉNIE SOLITAIRE OU CHEF D’ATELIER ?

L’Œil – 8, rue Borromée – Paris-15e - Tél. 01 48 42 90 00 - www.lejournaldesarts.fr/editions/loeil - @MagazineLoeil
Contact : Marie-Laurence Jacobs - Service de presse - 06 31 90 06 16 - ml.jacobs@actucom.com

#730 – Janvier 2020
En vente le 19 décembreCommuniqué de presse

En janvier, L’Œil permet à ses lecteurs de découvrir  
en avant-première les plus belles expositions de 2020.  
Le magazine d’art passe ainsi en revue douze mois de 

grands rendez-vous et d’événements artistiques.  
Sans oublier, comme à chaque numéro, les expositions en 

cours, déjà visitées et commentées par la rédaction.

SUIVEZ DES YEUX  
LA NOUVELLE ANNÉE DE L’ART !

Comme chaque année, le magazine L’Œil a sélectionné les plus belles expos à voir 
dans les musées, les Frac et les centres d’art en 2020. Ce calendrier, le plus complet du 
marché, liste mois par mois des centaines d’événements programmés en France et dans 
le monde. (cahier spécial : pages 38 à 55)

EN COUVERTURE
LES MEILLEURES EXPOS DE 2020
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L’ouverture au mois de juin de 
la Bourse de commerce, dans le quartier 

des Halles à Paris, sera assurément 
l’un des temps forts de l’année 2020. 

Si, pour l’heure, aucune information n’a 
filtré sur l’exposition d’ouverture, on 

sait d’ores et déjà que la collection 
Pinault disposera désormais d’un lieu 

magistral pour exposer les artistes 
contemporains en France. 

Courtesy Bourse de Commerce – Pinault Collection. 
© Tadao Ando Architect & Associates, 

NeM /Niney & Marca Architectes, 
Agence Pierre-Antoine Gatier, Setec Bâtiment. D
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parce qu’ils savent reconstituer le passé à partir d’indices, 
les archéologues se révèlent des enquêteurs hors pair :  

dans les enquêtes judiciaires, ils sont de plus en plus souvent 
appelés sur les scènes de crime pour épauler les gendarmes.

eut-être certains s’ima-
ginent-ils que les archéo-
logues s’endorment le 
vague à l’âme en lisant 
Alfred de Musset, repre-
nant à leur compte son 
« Je suis venu trop tard 

dans un monde trop vieux. » Qu’ils se 
détrompent ! Car, à coup sûr, un certain 
nombre d’entre eux préfèrent polars et 
enquêtes policières. Ce n’est sans doute 
pas un hasard si Agatha Christie épousa 
un archéologue, Max Mallowan. Avec 
lui, la reine du roman policier se prit 
de passion pour l’archéologie, jusqu’à 
accompagner son mari dans ses cam-
pagnes de fouilles au Moyen-Orient 
et y participer. L’auteure de Meurtre en 
Mésopotamie n’aurait sans doute pas 
boudé son plaisir, si elle était encore de 
ce monde, en participant au colloque 
« Archéologie et enquêtes judiciaires » 
organisé par l’Institut national des 
recherches archéologiques préven-
tives (Inrap) les 22 et 23 novembre 
2019 à Paris autour de la collaboration 
des archéologues avec la justice pour 
élucider les crimes.
Qui, en effet, sait mieux observer un ter-
rain, scruter et interpréter ses anomalies 
et prélever des indices qu’un archéo-
logue ? En France, depuis une dizaine 

d’années, se développe peu à peu ce 
qu’on appelle l’archéologie « foren-
sique », c’est-à-dire liée aux affaires judi-
ciaires. Cet adjectif, dérivé de l’anglais 
forensic, qui provient lui-même du latin 
forum, place publique ou lieu du juge-
ment chez les anciens, a tout juste été 
enregistré par le Petit Robert, en 2017, 
même s’il n’est pas encore dans le dic-
tionnaire de l’Académie française. 

L’archéoLogie forensique, 
une discipLine nouveLLe
Sans doute est-ce Henri Duday qui, 
dans les années 1990, ouvrit la voie à 
cette discipline : cet archéologue, qui 
fit également des études de médecine 
pour mieux comprendre et interpréter 
les squelettes qu’il exhumait, est le pape 
de l’archéo-anthropologie funéraire, à 
laquelle il a donné le nom d’« archéo-
thanatologie ». Ce terme désigne l’étude 
des mouvements du cadavre une fois 
qu’il a été enfoui dans le sol, ainsi que 
la notation, au moment de la fouille 
archéologique des phases d’apparition 
des ossements ou encore des petites alté-
rations à la surface des os qui permettent 
de reconstituer l’histoire biologique 
qui s’est déroulée entre la mort et l’arri-
vée des archéologues. En 1992, Henri 
Duday fouille une sépulture collective 
sur un champ de bataille de la guerre 
1914-1918, dans laquelle il identifie le 
corps d’Alain Fournier, auteur du Grand 
Meaulnes. Il apparaît que l’écrivain n’a 
pas été fusillé par les Allemands comme 

      Des archéologues                
au service de la  
                 justice

1

1_ Formation des 
soldats de l’armée de 

terre aux méthodes 
de fouilles par 

Patrice Georges, 
archéologue à 

l’Inrap. © Photo Denis 
Gliksman/Inrap. 
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archéologie judiciaire

et développe des méthodes archéolo-
giques fondées notamment sur l’expé-
rience anglo-saxonne pour étudier les 
scènes de crime, l’archéologie « foren-
sique » ne s’est formalisée que récem-
ment. « Il y a une quinzaine d’années, 
on était souvent surpris de voir sur des 
images de recherches de corps la gen-
darmerie utiliser une grosse pelle méca-
nique de façon inappropriée, loin des 
standards qu’on requiert en archéologie 

préventive », explique Patrice Georges, 
archéologue de l’Inrap spécialisé sur les 
contextes funéraires et expert judiciaire. 
C’est lui qui, au cours des années 2010, 
après avoir obtenu un diplôme univer-
sitaire de criminalistique, a formalisé 
peu à peu la collaboration des archéo-
logues de l’Inrap avec la gendarmerie 
nationale. 
Le contexte est alors favorable. L’ar-
chéologie, après s’être intéressée       Des archéologues                

au service de la  
                 justice

le laissait entendre la lecture des docu-
ments historiques, mais serait mort 
d’une blessure au ventre. Il n’est plus 
ici question d’un squelette anonyme 
exhumé dans un site funéraire, mais 
d’un corps identifié : on passe de l’ano-
nymat à la biographie. 
Mais si l’Institut de recherche criminelle 
de la gendarmerie nationale (IRCGN) 
possède un département anthropologie 
hématomorphologie (ANH), qui utilise 
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En mouvEmEnt
Portrait d’artiste

crire un portrait d’Escif implique d’emprunter 
des chemins de traverse parfois savoureux. Ce 
pas de côté n’est pas seulement lié aux dérobades 
d’un artiste un peu vite estampillé street art, et 
pour qui la discrétion est d’abord un héritage du 
graffiti. Du reste, Escif ne se cache pas. Il se tient 
simplement à distance, et accepte d’ailleurs – fait 

rare – de répondre à quelques questions par écrit. Surtout, en 
guise d’esquive, il nous oriente vers divers interlocuteurs : 
artistes, commissaires d’exposition, directeurs artistiques… 
Cherche-t-il à donner à ce portrait la forme d’un collage col-
lectif ? Nous invite-t-il à débusquer dans les actions des uns, 
dans les œuvres des autres, quelques clés de lecture ? À moins 
qu’il ne s’agisse d’un jeu, comme le suggère son ami Fermin 
Jimenez Landa, artiste rencontré à la fin d’un cursus d’arts 
plastiques à l’université de Valence (Espagne). Ou même d’un 
genre de performance artistique, comme l’affirme Lolo, du 
duo artistique espagnol Lolo & Sosaku. 
« Sa volonté de se mettre en retrait est une façon de ne pas ver-
ser dans la sacralisation de l’artiste, suggère Adeline Lépine, 
responsable de Veduta, le programme hors les murs de la 
Biennale de Lyon, auquel Escif participait en 2019. C’est aussi 

une posture militante – un militantisme souterrain –, qui 
agit dans l’ombre, car cette ombre permet de faire et dire des 
choses qu’on ne pourrait pas dire ni faire en pleine lumière. » 
Selon David Demougeot, elle est aussi une façon de « laisser le 
travail parler de lui-même » : « Quand la pièce est dans la rue, 
elle ne lui appartient plus », note le fondateur de Bien urbain 
à Besançon. Quoi qu’il en soit, ce protocole esquisse déjà les 
facettes d’un artiste dont la démarche, amorcée il y a vingt 
ans, est aussi une position éthique et philosophique, une 
manière de se tenir dans le monde. « C’est un être à part, une 
personne exceptionnelle, insiste d’ailleurs Lolo. Il casse les 
moules dans lesquels se coulent l’art public et l’art urbain. »

ReconquéRiR l’espace public
Sa trajectoire singulière s’est pourtant façonnée en partie 
dans ces moules-là, puisqu’elle doit beaucoup à la découverte 
en 1999 du graffiti, en compagnie d’Albe, décédé depuis. 
Mais à distance de l’ego trip et du désir d’ubiquité, l’expé-
rience qu’il rapporte de ces années-là évoque bien davan-
tage Hakim Bey et ses zones d’autonomie temporaires. Ou le 
collectif anglais Reclaim the streets et sa façon de réinvestir 
la ville, via l’action directe, la fête et le jeu, contre tout ce 
qui la privatise et la stérilise. « De manière symbolique, le 
graffiti construit de petites zones autonomes dans lesquelles 
le graffeur agit un instant selon ses propres normes, écrit-
il. Montrant qu’il est possible de construire la ville par le 
bas, prouvant qu’un autre monde est possible, ouvrant une 
fissure au cœur de la ville. C’est comme un tour de magie. »
Pour Escif, la création dans l’espace public est d’abord de 
l’ordre de la tactique. C’est une forme de guérilla sans armes 
ni violence, menée avec humour et poésie au cœur de la 

Chez l’artiste espagnol Escif, la pratique de l’art dans l’espace public 
urbain et numérique s’offre comme une tactique et une expérience, 

destinées à ouvrir  
des brèches dans les 
systèmes politiques 

contemporains…

L’art comme expérience de vie

1

escif
1_Escif, 

Underground, 2013, 
Barcelone. © Escif. 

2_Escif, Mac Donalds, 
2019, Sumatra. 

© Ernest Zacharevich.

3_Escif, Sans titre, 
2019, Madrid. © Escif.

par StéphaniE LEmoinE

730_A_GRAND-PORTRAIT.indd   6 27/11/2019   16:22

7janvier 2020

730_A_GRAND-PORTRAIT.indd   7 03/12/2019   11:13

56

Magazine

#730

exposer le cinéma

pa
r 

Ad
ri

en
 G

om
be

Au
d

autrefois attraction de foires, le cinéma s’accroche 
désormais aux côtés des œuvres dans les musées. 

Cet hiver, plusieurs expositions sont consacrées, en 
France, à des réalisateurs ou à l’histoire du septième art. 

attrayantes ou didactiques, ces manifestations posent 
la question de la frontière entre la salle et le musée.

idée remonte à Henri 
Langlois (1914-1977). 
C i n é p h i l e  g a r g a n -
tuesque, le créateur de la 
Cinémathèque française 
prend conscience dès les 
années 1930 de l’immi-

nente disparition du patrimoine 
muet. Le celluloïd est fragile, les films 
sont encore considérés comme des 
denrées jetables. Or Langlois ne va 
pas simplement stocker des bobines. 
Il entreprend de réunir des pans de 
décors, des machines, des costumes, 
des affiches, des croquis… Archive 

gigantesque qui nourrira son grand 
projet de « musée du cinéma », cette 
caverne d’Ali Baba que le public ne 
découvrira qu’en 1972, cinq ans avant 
la mort de Langlois. 

Du musée Du cinéma  
au cinéma au musée
Quinze ans plus tard, la Villette pro-
pose une manifestation pionnière. 
Avec « Cités-Cinés », François Confino 
conçoit une ville rêvée, labyrinthe 
d’écrans géants, suites de décors et 
d’installations spectaculaires. Pen-
dant trois mois, plus d’un million de 
visiteurs vont errer dans des repro-
ductions de Tokyo ou de New York, 
regarder des extraits de films de Truf-
faut assis sur des toits parisiens, croi-
ser sur les avenues berlinoises des voi-
tures prêtées par le cascadeur Rémy 
Julienne. Telle une franchise holly-
woodienne, l’exposition connaîtra 
une suite avec une futuriste « Cités-
Cinés II », présentée à La Défense 

Du cinéma au musée, 
          de l’art 

de visiter 
          les films

1
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nouvelles expositions

Du cinéma au musée, 
          de l’art 

de visiter 
          les films

1_Introduction de 
l’exposition « L’Œil 
extatique. Sergueï 
Eisenstein, cinéaste à 
la croisée des arts », 
Section 0 : Sa Majesté 
Eisenstein. © Photo 
Jacqueline Trichard/Centre 
Pompidou-Metz, 2019.
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de l’amateur
6 clés pour comprendre

On pensait l’artiste solitaire, coupé 
du monde à cause de sa surdité. 
Une passionnante exposition à 
Agen fait au contraire l’hypothèse 

d’un Goya en chef d’école 
au centre d’un véritable 

atelier de peintres.

goya 
et son école

 
Goya 

 
 et Agen, une
 longue 
 histoire 
La constitution et la tona-
lité des collections des 
musées publics doivent sou-
vent beaucoup au hasard. 

Rien ne prédestinait ainsi le modeste 
Musée des beaux-arts d’Agen à abriter 
huit tableaux attribués à Francisco José 
de Goya y Lucientes, c’est-à-dire l’un 
des plus riches fonds dédiés au célèbre 
peintre espagnol. Rien à part la passion 
et la générosité d’un Agenais : Jean-
Baptiste Alexandre Damase, comte 
de Chaudordy. Durant sa mission 
d’ambassadeur de France à Madrid, 
cet amateur éclairé compose une col-
lection mirifique d’œuvres et d’objets 
d’art espagnols, dont cinq peintures 
attribuées à Goya. Un lot particulière-
ment important puisqu’il provient de 
la collection de Federico de Madrazo, 
le directeur du Prado, qui en a fait l’ac-
quisition auprès de Mariano Goya, le 
petit-fils du peintre. Difficile, donc, de 
trouver un pedigree plus prestigieux. 
En 1899, le diplomate lègue ces cinq 
précieux tableaux ainsi que trois autres 
œuvres considérées comme de l’entou-
rage du maître à sa ville natale. 

pAr Isabelle Manca

1_Goya (attribué 
à), Portrait équestre 
de Ferdinand VII 
(esquisse), vers 
1808. © Musée des 
beaux-arts d’Agen. 

2_Goya (attribué 
à), Autoportrait, 
1783. © Musée des 
beaux-arts d’Agen.

3_Goya (attribué à), 
La Messe des 
relevailles, vers 
1819. © Musée des 
beaux-arts d’Agen.

Comprendre
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6 clés pour comprendre

Un inventaire qui 
soulève des questions
Enquêter sur l’atelier est une mission sinon impossible, du 
moins ardue. Une source ancienne mentionne bien l’exis-
tence d’un atelier ; une « secte » peignant à l’encontre des 
canons académiques ayant à sa tête un « illuminé » nommé 
Goya. L’artiste n’a toutefois laissé aucune archive et a entre-
tenu l’opacité sur la paternité des œuvres portant sa griffe. Le 
seul document fiable est l’inventaire rédigé en 1812 lors du 
décès de son épouse. Ce dernier, validé par Goya, liste les biens 
du couple et la totalité des tableaux et estampes présents dans 
l’atelier. Ces derniers sont marqués d’un X et d’un chiffre, 
une marque qui devrait donc permettre une authentifica-
tion incontestable. Or les choses ne sont pas si simples, car 
les spécialistes s’accordent sur le fait que parmi ces œuvres, 
dont l’attribution semble pourtant certaine, plusieurs sont des 
copies d’élèves ou des créations de membres de l’atelier. Bref, 
ce document qui devrait démêler le « vrai du faux » pose plus 
de questions qu’il n’en règle ! 

 Un mythe s’écroule 
Enfant des Lumières et père de la modernité, Goya est un 
peintre à la charnière des XVIIIe et XIXe siècles. Il s’éteint en 
1828 en pleine période romantique alors que se façonne le 
mythe de l’artiste moderne, c’est-à-dire un créateur génial, 
replié sur lui-même, prônant l’art pour l’art, et surtout tra-
vaillant en solitaire dans un rapport intime et unique avec 
son œuvre. Le mythe d’un Goya génial coupé du monde, 
cliché renforcé encore par sa surdité, prend donc très vite 
et demeure toujours un poncif de l’histoire de l’art. Or les 

experts l’affirment : l’artiste n’a 
pas pu exécuter toutes les 

œuvres qui lui sont tra-
ditionnellement attri-
buées. Sa production 
est trop vaste pour 
un seul peintre, mais, 
plus important encore, 
son corpus canonique 

comprend des œuvres 
de qualité et de facture si 

différentes qu’elles ont for-
cément été peintes par d’autres 

mains. La passionnante exposi-
tion d’Agen tente de 
déboulonner le mythe 
et dévoile une réalité 
autrement plus stimu-
lante et intéressante.

« Goya, génie 
d’avant-garde, 

le maître 
et son école », 

jusqu’au 10 février 
2020. Église des 

Jacobins, rue Richard-
Cœur-de-Lion, 

Agen (47). Tous les 
jours de 11 h à 19 h, 

jusqu’à 21 h le jeudi. 
Tarifs 12 et 6 €. 

Commissaires : Adrien 
Enfedaque, Juliet 
Wilson-Bareau 
et Bruno Mottin. 

www.agen.fr
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Connaissez-vous l’archéologie judiciaire, dite archéologie forensique ? Parce qu’ils savent 
reconstituer le passé à partir d’indices, les archéologues sont de plus en plus souvent 
appelés par la justice pour l’aider à résoudre des crimes. Grâce à leurs méthodes de 
fouilles, à l’observation du terrain et au travail en binôme avec le médecin légiste, les 
archéologues se révèlent des enquêteurs hors pair ! (page 64)

CRIMINOLOGIE
DES ARCHÉOLOGUES AU SERVICE DE LA VÉRITÉ

Le magazine L’Œil dresse le portrait de l’artiste espagnol Escif, qui inscrit son art dans 
l’espace public urbain et numérique. Un peu vite estampillé street art, son travail s’offre 
comme une tactique et une expérience de vie destinées à ouvrir des brèches dans les 
systèmes politiques contemporains. Avec souvent beaucoup de poésie. (page 6)

ART URBAIN
LES RÉCITS D’ESCIF

Alors que plusieurs expos sont consacrées cet hiver à des réalisateurs ou à l’histoire 
du 7e art, L’Œil s’interroge sur la frontière entre la salle de cinéma et le musée. 
L’exposition de cinéma est-elle devenue un « genre » ? Peut-on exposer le cinéma au 
musée ? Et comment le faire ? (page 56)

7E ART
LE MUSÉE FAIT SON CINÉMA 


